
LA RÉSISTANCE PROVENÇALE : 
ESSAI DE SYNTHÈSE 

La Résistance en Provence est mal con nue, sinon méconnu e, en dépit 
des très nombreux té mo ignages d'acteurs de premier plan qui ont co ntri­
bué à sa création et à son développe ment. D'Henri Frenay au colonel 
Paillo le, de G io rgio Amendola à Daniel Mayer, en passant par Claude 
Bourdet, Chevance Bertin, Guillain de Bénouville, Pierre-Bloch, Marie­
Madeleine Fourcade, pour n'en citer que quelques- uns des plus notoires et 
qui ont publi é leurs souven irs, tous évoquent J' action clandes t ine en 
Provence. Mais l'on peut recenser plusieurs dizaines de témoignages impri­
més qui évoquent cette région, cadre d'initiatives nom breuses ct précoces, 
étape presque obligée dans la vie itinérante d'un responsable rés istant et zone 
stratégique vite perçue comme essentielle. Pourtant cette histoire reste, pour 
l'essentiel, à faire. Si elle a progressé depuis quelq ues années, il res te bien 
des lacu nes à combler pour parvenir à une synthèse satisfaisante 1. 

Cet article cherche seu lement à fou rnir un cad re pour com prend re la 
constitutio n du phénomène résistant dans une région qui a joué un rôle plus 
grand qu'on ne le croit généralement, au moins dans le cadre de la zone sud . 
Il essaie en même temps de donner un état des lieux d'une recherche en cours. 

Provence Historiqu e -Fasci cu le 178 -1994 
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Première étape. l'été 1940 

C'est le moment de la confusion la plus extrê me, des illu sions (sur la 
paix proche), du sou lagement (l'occupation est év itée), de l'affl ux des 
réfugiés dans la nasse marseillaise. Les appels du général de Gaulle sont connus, 
au moins par la presse quotidienne, qui publie presque intégraleme nt 
celu i du 18, et l' im pact en est plus gra nd qu'on ne le cro it, même s i Mers­
El-Kébir, la popularité du Maréchal et la profonde volonté d'" union 
sacrée » dans le malheur brouillent les repères et contribuent largement au 
succès premier du régime de Vichy. Les détracteurs de l'armistice sont ra ris­
simes ct, malgré le vote de sept parlementaires provençaux', les conséquences 
d'un nouveau régime qui reste à étab lir mal mesurées. 

11 n'y a pas encore de résistance organisée, mais quelques initiatives iso­
lées, comme ce lle d u cap itaine Frenay qui fait circuler un manifeste et 
recrute ses premiers cdmpagnons dans le milieu militaire de Marseille et de 
Fréjus J ou celle d'autres militaires, polonais ceux-là, qui jettent les bases d'orga­
nisations d'entraide - autou r de la Croix -Rouge polonaise - et de rensei­
gnemen t (réseau c2) en li aison avec l'Intelligence Service (15). Du côté des 
com munistes, le contact renoué avec le « centre )} et le retour des démobilisés 
permet la relance de l'activité clandestine, non sans co nfusion puisque 
deux« directions» sont en concurrence à Marseille dans l'été", 

Préhistoire de la Résistance organisée (automne 1940 - automne 194/) 

Pour la plupart des candidats à l'action contre l'occupant, pour les civ ils 
en particulier, tout reste à apprendre dans le domaine de la lutte secrète, Pour 
tous, beaucoup reste à comprendre et personne n'a le monopole de la 
lucid ité entre ceux qui refusent l'a rmi stice ma is se satisferaient de la 
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Révolution natio nale, ceux qui restent attachés à la République et se 
méfient davantage du général de Gaulle que du maréchal Pétain, ceux qui 
dénoncent Vichy tout autant que Londres, ou bien encore ceux qui croient 
p réparer avec Vichy la revanche future. 

Les co mmun istes en sont toujours à la lutte aoti -impéria li ste - « ni 
Londres, ni Berlin» - et, une fois les liaisons rétablies grâce aux mili­
tants cheminots, diffusent des mots d·ordre qui appellent à la libération des 
communistes emprisonnés, aux reve ndications matérielles et à l'accessio n 
de Maurice Thorez au pouvoir. Germanophobes venan t d'horizons divers, 
hostiles dès avant-guerre à la Troisième République, voire à la République 
tout court, de nombreux résistants, issus de la droite contestataire, associent 
la Révolution nationale et la Libération nationale. C'est le cas de Frenay et 
de so n MLN (Mouve ment de libératio n natio nale) et celui des démo­
crates-chrétiens du mouvement Liberté. Cependant, Montoire et la mise en 
place locale de cette Révolution nationale commencent à desci ller des 
yeux. Les jeunes, en particulier étudiants, sont très vite critiques. Le ren­
voi de Laval renforce cependant la popularité du Maréchal, que l'on crédite 
de double-jeu. Son voyage à Marseille et Toulon (3-4 décembre [940) est 
un succès populaire. Po urtant l'opinion évo lue rapidement et, au cours de 
l'année 1941 , les fractures décis ives s'ouvrent. 

Marseille est alors la « capitale» de la Résistance organisée en zone non 
occupée, bien relayée par Nice et les locali tés du littoral. C'est le long de la 
ligne de chem in de fer principale, à partir des vi lles qu'elle dessert, que la 
Résistance organisée se diffuse. Hors des noyaux communistes, elle est bal­
bu tiante, fragile, souvent imprudente ou brouillonne, en tous cas inexpé­
rimentée, limitée à quelques milieux (officiers, prisonniers évadés, réfugiés 
de la zone occupée ou d'Alsace, démocrates-c hrétiens, francs-maçons, 
etc.) et à quelques pratiques (recopiage de tracts diffu sés par la poste, 
propagande orale, graffitis, papillons manuscrits tamponnés ou polycopiés 
avec du matériel de fortune, renseignements), tout en ayant de grandes ambi­
tions militaires. Il lui fau t se spécialiser, trouver des financements, rompre 
nettement avec le pouvoir, puis avec le Maréchal. Des embryôns d'organisation 
se mettent lentement en place: MLN, Liberté, groupes trop mal connus du 
général Cochet qui servent bien souvent de matrices, catholiques de La Voix 
du Vatican (Avignon/Marsei lle'), noyaux socialistes (autour de quelques 
élus comme Félix Gouin), premiers réseaux souvent confondus avec les groupes 
précédents (le franco-polonais F2 notamment et les premiers co ntacts du 
Special Operation Executi ve, le SOE). Quant aux communistes, isolés, 
fract ionnés en noyaux repliés sur quelques lieux d 'implantat io n ouvrière 
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;t ll cÎcn nc, infiltrés par la pol ice, ils sont régulihcm ent décapités par b 
répressio n po liciè re q u i met la main à d iverses rcp rises, e nt re oc tobre 
1940 ct mars 1941, su r des é léments dirigea nts de la régio n p rovc n ~.\ lc. 

Co nstÎru ;l nr un embryon d 'OS (Organisati o n spéc iale), il s o n t fo ndé le ur 
reco nstitut ion sur les jeunes qu e Pierre Georges, le futur '" Fabien » , est ve ll u 
réorgan ise r, avant que so n successeu r Jean Méro r nc soi t arrêté Ct co ndamné 
?t mort par le Tribunal mari time de Toulo n, principal outil judiciai re d 'un e 
répress io n qu i vise auss i ccux qui vculent passer illégalement cn A fri que du 
No rd l" D e leur cô té, co mpte te nu des co nsignes de cloi so nne ment c l des 
déboires des Français, les cOll1mu nistes ét rangers s'organisent de faço n au to­
no me, a li mentés par les évas io ns du ca mp des Milles. Marse ille en est l'u n 
des principaux ce ntres, plaq ue to urna nte des réseaux qui sc pro longe nt vers 
la Suisse ou l'Es pagne ct poi n t de chute de la d irecti o n du PCE, pu is, 
sunout, de celle d u PC l, déjà rep résentée depu is l'été 1940 pa r G iorgio 
Amendola-. 

Les initiatives plus ou moins spontanées caractérisent encore cette période 
où les part isa ns d u co mba t cherchen t surtout à q ui tter la métropole. 
L'éco ute de la BBC est gé néra li sée ct ses mots d 'o rdre co mm ence nt ;\ 
avo ir qu elq ues répercuss ions (campag nes des V au printemps 1941 ). 

Tout lin pan de semi-résistance tou rne autour de l'aide aux réfugiés, ;lI1ti ­
naz is, intellec tuels me nacés, ju ifs c t étra n gers~ . Là auss i, Ma rsei lle, ce11ln . .' 
des o rganisations caritat ives juivcs et pro tes tantes, départ de « filières» COlllllle 

celle du Co mité américain de secours, lieu de repl i pour ceux que l'occupation 
naz ie menace (comm e les « ga uchistes •• qui fo nd ent l'e nt reprise coopér;l­
l ive C roc 'F ru it do nt l'étude res te à faire '!) joue u n rôle esse nti el. 

Toutes ces act ions som faci litées par les co mpli ci tés de no mb reux 
fo nct ion naires, y co mpr is dans la po lice. Cepcndam, l'esse ntiel de l'a ppa ­
re il d 'Etat joue encore le jeu de Vichy. Sous Darlan et avec la radicalis;'\t io n 
d u rég ime, la répress ion s'étend à p;'\rtir du pri ntemps 1941 à la résistance..' 
non communiste. De cc point de vue, l'automne 1941 marque une étape i,i1por­
tante da ns la clarificat ion des att itudes après les ar res tatio ns opérées ;\ 
Ma rseille, T ou lo n ct N ice, à J'in itiat ive des services spéciaux du régime, cla ns 
le petit monde rés ista nt qui par ti cipe à cet e nsembl e encore fl o u com ­
posé du MLN , de Lib erté, de F2 et de résea ux d u SOE. 

6. Mérot ser;\~r:\(;ié 
7. Sur (;c suje t, lIotre ;tnidc ., Lcs <lr,ng;""' C,,"' b Ré,i""",' .,.."",,,,,[, ". R,·wH' " 

I lJ9} 
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Les bases de la R ésistance organisée (automne 1941 - automne 1942) 

O n ne peut vraiment parler de mouvements et de réseaux bien distincts, 
de résistance réellement organisée q u'à partir de ce mo ment-là. C 'est alors 
que Libération, regro upant syndicalistes et socialistes méfiants vis-à-vis du 
MLN jugé trop à d roite, démarre vraiment, [ou t comme Franc-Tireu r 
qui recueille de fortes ind ivid ualités de gauche o u d'extrême-gauche 10 , 

Le MLN fusionne avec Liberté pou r devenir Combat, rassemblant des francs­
maçons auss i bien q ue des catholiqu es, des socialistes tout autan t que des 
officiers d 'active, des fo nctio nnaires, parfo is haut placés, mais auss i des 
membres des pro fess io ns li bérales. Les uns et les au tres absorbent des 
grou pes iso lés, s'étende nt aux petites vill es, se greffent sur la trad itio n 
rép ublicaine que le sectarisme de Vichy est en train de revivifier, après un 
moment de trouble. Les réseaux, plus nombreux, se diversifi ent, en géné­
ral liés aux Britanniques, réseaux traditionnels et discrets ~ toujours mal connus 
~ dc 1'15 ou nouveaux réseaux du SOE, qui tente d'organiser un pôle de résis­
tance qui échapperait au gaullisme de Londres ct des mouvements précédents, 
au tour de la structure montée par le peintre André Girard, Carle d 'Antibes. 
Bénéficiant de cet appui, c'est par lu i q ue passe une grande part ie des li ai­
sons maritimes par felo uques à équipage polonais qui ont lieu en 1942 dans 
l'Estérel et les calanques de Cassis, permettan t le débarquement d'agents et 
de matériel desti nés à la France entière et le départ des personnali tés dont 
Lo ndres a besoin: d 'Astier, F renay, etc., mais auss i les an imateurs d u 
poste Radio -Patri e qui apparaît ra un mome nt co mme concu rre nt des 
émiss ions gaullistes, ou de nombreux mili ta ires po lp nais. Le réseau Ca rte, 
a rt ifi c ielleme nt go nflé, momentanément important, ne fera illusion q ue 
que lques mois. D 'autres réseaux, p lus sérieux, comme Alliance de Marie­
Madeleine Fourcade, F2 et ses diverses branches, le réseau Pat, spécialisé dans 
l'évasion de militaires britanniques, etc. resteront actifs jusqu'à la Libération 
en dépit des pertes qu'ils subiront, notamme nt au moment de l'invasion de 
la zone sud Il . Les communistes français n'échappent pas à cette chronologie 
ct ne sortent de la période d'apprent issage q u'à ce moment-là, metta nt su r 
pied un appareil cloisonné, réintégrant les militants étrangers sous leur contrôle, 
essayant de rompre leu r isolement en lançant en di rection des mil ieux 
bourgeo is, intellectuels et no n communistes un mouve ment spécifiq ue, le 
Front nat io nal. 

Paris, 

Il. M.-M. FO UKCADE a relaté l'histo ri q ue de so n réseau in de Noé, Paris, 
1968. Le réseau Pat à Marseille a été évoqué par Louis -Hen ri N OUVEAU, Des capitaines par mi/­
lien, Paris, 1958. Sur le SOE, Michaël FOOT, SOE in France, Londres, 1966. 
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L'opinion est, pour l'essentiel, hostile au pouvoir, surtout après le retour 
de Laval à la tête du gouvernement. Mais, dès avant, on a renoué avec la mani­
festation de rue: vague spectacu laire et p lus forte qu'en aucune autre 
région de manifestations de ménagères, spontanées ou suscitées par le 
PC, pendant l'hiver 1941 - 1942 (La Ciotat, région toulonnaise, etc.), mani­
festations patriotiques imposantes du 14 juillet (surtou t à Marseille où 
deux manifestantes sont tuées par le PPF) et du Il novembre. Avec les rafles 
de Juifs étrangers, les organisations d ' assistance mettent en place des 
fil ières vers des lieux refuges dans la montagne (Alpes, Cévennes). Sous l'illlpul­
SOIl du Provençal Jean Moulin, parachuté près de Saint-Andiol dans la nuit 
du 2 janvier 1942, les mouvements se rassemblent derrière le'général de Gaulle, 
co nstituent une Armée secrète (AS) unique, tentent de s'implanter el1 
milieu ouvrier grâce aux syndicalistes CGT « confédérés-» - socialistes - qui 
militent avec eux (création du Mouvement ouvrier français - MOF - pour 
le J" mai), rapprochent leurs positions ju~qu'à accepter de les coordonner, 
tandis que des contacts sont noués avec un PC qui paraît en retard et en posi­
tion de faiblesse . Des groupes de combat sont m is sur pied (Groupes 
franc s des mouvements, FTP) dans l'été 1942, commençant à faire parler les 
explosifs, tandis que déjà l'on spécule sur un débarquement en Méditerranée. 

Mais alo rs, le centre de grav ité de la Résistance en zone sud s'esl 
déplacé vers Lyon où siègent les princ ipa les directions clandestines, à 
commencer par la « Délégation ,~c réée par Jean Moulin . 

Une Résistance génùalisée (automne /942-printemps 1944) 

Avec les réquisitions de main-d'œuvre pour \' Allemagne (se nsibles à 
partir de la fin 1942, date des premiers départs au t itre de la relève « ob li ­

~~, ct surtout avec le STO entre mars et août 1943) ct l'occupation) 

Résistance essaie de rassembler ceux qui sont directement menacés et de 
canaliser le mouvement de refus, massif, qui disperse dans les zones rurales 
et surtout montagneuses des centaines de jeunes gens . Le maquis lui donne 
donc une importance numérique, un ancrage géographique et social, une assise 

juvénile et populaire qu'elle n'avait guère auparavant. Les prem iers maquis 
de la région sont créés, soit par des réfractaires aidés par quelques résistallls 
qui n'obéissent à aucun mot d'ordre, mais seu lement à leur volonté de venir 
en aide à ceux en qui ils vo ient souvent des combattants en puissance, 
so it par l'organisation FTP qui cherche à compléte r les groupes de « gué­
rill a)~ urbains (premiers camps en février-mars 1943 dans le Ventoux et les 
Maures). Ces premiers maquis se confondent souvent avec des chamiers fores­
t iers qui leur ser vent de camouflage. Le phénomène s'étend au printemps 
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et recouvre l'ensemb le des zones montagneuses (Alpes du Sud). Les mou ­
vements ont récupéré ou suscité des filières. La plupart de ces maquis, contrô­
lés par les mouvements qui ont mis sur pied un service spécial, ne sont pas 
armés. Ils ne sont destinés qu 'à intervenir au mo ment du débarquement. Seu ls 
les maquis FTP entreprennent aussitôt sabotages ct attentats co ntre les ins­
tallations industrielles ou électriques et contre Je réseau ferré, parallèlement 
à" « act ion immédiate» que les détachemen ts urbains ont commencé pré­
coce ment à réaliser. Dans ce domain e, ce so nt les élé ments des FTP-MOI 
qui se trouvent en pointe, bénéficiant de l'expérience des membres des Brigades 
internationales ou des combattants espagnols. Italiens, Arméniens,]uifs étran­
gers, Ro umai ns, Bulgares, Espagnol s forment des groupes de combat, 
qui, à Marseille, donnent naissance à la « compagnie Marat » . Dans cette vi lle, 
c'est à partÎr de novembre 1942 que des attentats parfois spectaculaires visent 
les lieux fréquentés par les troupes d'occupation, mais, à Nice, Arles et Toulon, 
cet exemple fait tache d ' huile . Les co mmunistes italiens jouent un rôle 
esse ntiel dans la mise sur pied de ces groupes et le démarrages de ces 
actions, avant de glisser en Italie, à la su ite de leur di rection qui s'y est dépla­
cée en 1943. De leu rs côtés, les GF (Groupes francs) des MUR (Mouvements 
unis de Résistance) servent de groupes de protection aux instances dirigeantes 
des mouvements, mais réalisent également des opérations spectaculaires dans 
toute la région, en particulier contre les collaborateurs et le matériel ferroviaire 
de la Weh rmacht " . 

Les mouvements « gaullistes » se so nt donc réunis dans les MUR 
durant le premier semestre de 1943. La Provence - la R2 - est en pointe, consi­
dérée par Fr.enay comme la région modèle. Combat, le plus importa nt 
des trois, en fournit}> ossature et son chef, Chevance Bertin, préside le direc­
toire régional. Les MUR mettent en p lace de nombreux services - N AP 
(Noyautage des Administrations Publiques), Service social, SR (Service de 
Renseignements), Service maquis, etc. - , en plus de l'AS (Armée Sec rète), 
soit peu à peu un vé ri tab le Etat clandestin, appuyé sur des fon ctio nnaires 
(Ponts et Chaussées, PTT, enseignement, police, etc.) et des employés 
co mmunaux qui rep résentent une part ie notable de leur base. Ils sont 
épaulés par des réseaux politiques (socialistes surto ut) ou sp irituels (francs­
maçons, catholiques de Témoignage chrétien 1.1) qui leur fournissent une par­
tie de leur assise ct de leur inspiration. Aux réseaux anglais, sont venus s'ajou­
ter de nombreux réseaux d'obédiences diverses (gaulliste comme Gallia, Ajax, 
les branches - Tartane- Masséna, Côtre, Goélette - de Phratrie, etc ., amé-

12. C f. l'étude pionnière de Madeleine BAUDOIN, Histoire des Groupes francs (MUR) des 
Bouches-du-Rhône, Paris , 1962. 

13. Sur ce mouvement dom Marseille était l'un des centres, Renée BÉDARIDA, Témoignage 
chrétien (1941~1944), Paris, 1977. 
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ri cai n, soviétiq ue, giraudiste). Les services spéciaux de Vichy ct un e partic 
d e ['a rmée (Orga ni sation de Résista nce de ['Arm ée o u O RA ) forment 
l'esse ntiel de la Résistance qui se veut le prolo ngement de J'armée d 'A friqu l' 
cl bénéfic ie d e ses liaisons pa r sous- marin s (à Ramatu elle de fév ri e r à 
nove mbre 1943 1-1 ). Les commun is tes sont désormais à la tête d' un ensembl e 

dy namique, diversifié, très cloisonné, contrôlés paf les troïkas du Parti. L 'appa­
rei l poli ti qu e cla ndesti n, b ien protégé pa r d es o rgani sati o ns ct des élé 
lllCnts qui fon t écran, es t au cent re de la nébuleuse qui couvre l' inrcrrég io n 
(c'est-à-dire, dans leur lan gage, ce qui correspond à la Provence plus le G:1rd, 
la « régio n ') communis te -éta.nt l'équi valent d'un ou deux départements). Des 
militants pol it iques ou sy ndicaux co nfirmés ou de jeunes pro mus, k s u ns 
ct les autres souvent évadés des camps d'in te rn ement, fo urnissent un enca­
drement que les « chutes» ct les mutations modi fient rapidement. Provenanr 
don c d e rég io ns plus o u mo ins vois ines, celle d e Lyo n notamm ent, de 
futurs di rigeants de l'après-guerre (le Lyon nais Ju lien Airo ldi, le To ulousain 
J ean Li ante, le synd icaliste A ndré Lun et, e tc.) ass um ent des res ponsab ili­
tés dans l'une ou l'aut re des branches de l'organistatio n. Les souvenirs publiés 
récemment par " avocat Pierre Brando n fourn issent un exe mple de cette vic 
m ilitante qui passe par le refuge to ulo usa in ct la p ro moti o n Iyon naisl' 
ava nt de ve ni r reconstituer le F ront national à Marsei lle et d'y fond er La 
A1arsc:illaisc, le périple se termin ant avec l' in surrectio n de Ni ce et des res­
pon sabili tés compa rab les 1,. 

Avec la C GT ré unif iée en a vril 1943 et les p rem ie rs co mit és de 
Libération (celui du Var dès le printemps 1943), la marche vers une unité tou te 
relati ve de la Rés istance es t entamée . Le rapport de force es t fa vo rable au 
début aux mouvements non communi stes, mais déjà les socia listes rés istants, 
menés pa r G asto n Defferre D en-vers, co mmcncel1l à s' in quiéter d ' un e ten­
dan ce qui marginal ise leur part i, bien qu' il ait fo urni aux M UR une grand e 
pa rt ie de leu r encad re ment régi onal. li s accélè r~ l1t la reco nst ituti o n d u 
parti socialiste en 1943 et ambitionnent de le do ter de structures rés istantes 
auton o mes il pa rtir d u réseau Brutus et d es mi lices sociali stes 1(,. 

La co nnivence avec le maq ui s es t pl us répandue dans la p opu lat io n que 
l' ho st ilité. M ême s i l' on est inq ui et, l' on ne pa rle pas , et, à partir du 
mo ment où l:t répressio n se durcira, les obsèq ues de maq ui sard s tués ser­
viro nt d e prétextes à autant de mani festatio ns d' un animi sme résis tanr. Le 
nombre de « collabo rateu rs» es t infime ct plu s enco re celui des « co lla ­
borationnistes }' . La Mi lice es t un échec d'emblée, même si les pou voi rs qu'o n 

I·L Pour ces kûsons, sc référer, ent re :lutrcs témoign:lgcs,:lU culonel P:\I LLOI.l'. , Service, 
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lui attribu e lui donnent des capaci tés de nuisance réell es . C'est dans le 
« milieu}) o u dans le sous-prolétariat, parmi les jeunes dévoyés, que les occu­
pants et leurs auxil ia ires, PPF o u miliciens, trouvent leurs principaux agents. 

D epuis novembre 1942, le IV" Armée italienne occupe l'esse ntiel de la 
régio n (hors la zone qui s'étend d 'Avignon à La Ciotat), mais les principaux 
coups contre la Ré~istance sont portés par le Sipo-SD de Marseille - le 425 
de rue Paradis - qui supervise les antennes présentes dans les principales villes 
de la région. Plus que la délat ion qui es t rarc, la trahison est son auxi liaire 
le p lus effi cace contre la Rés istance. E nt re mars et mai 1943, celle du 
secrétaire de Bertin, Mulron Lunel, est l'une des bases de l'arrestation de 122 
cadres des MUR et de la fuite de plusieurs autres id entifiés au cours de cette 
affaire appelée Flora, qui est diligentée par Dunker Delage. Le directoire régio­
nal doit être reconstitué par des Varois - diri gé par H enri Sa rie, futur 
préfet du Va r - avant que Max Juvénal Maxence, avocat socialiste aixois, ne 
soit désigné à sa tête en octob re. 

L'automne 1943 est une césure importante à plusieurs titres : effondrement 
ital ien et occupation totale de la Provence par les A llemands, en trée de la 
région dans la g uerre « vraie» avec le début des, bombardements (Istres, 
Toulon, Cannes, e tc.), opérations anri maq ui s directement me nées par la 
Wehrmacht et ses auxiliaires français de l'A bwehr souvent confondus 
avec la Milice. Mais surtout la période marque un cha nge ment de rap­
port de force au sein de la Résistance e lle-même. En effet, e ll e es t désormais 
polarisée auto ur de trois ensembles concurrents qui aspirent à l'hégé monie. 

Les MUR constituent le pôle dominant. Ils tiennent les rênes des 
in stitutions clandestines - COL (Comités Départeme ntaux de Libération) 
que le Marseillais Francis Leenhardt Lionel est chargé de mettre en place 
dans toute la zo ne sud, préfets, etc . -, mais l'ensembl e est hétérogène, 
affaibli par la rép ress ion, par des fo rces centrifu ges (les soc ialistes qui 
veu le nt créer un pôle auto nome, l'attraction exercée par l'activis me com­
muni ste) ct l'a bsence de moyens. 

Un pôle militaire se met en place autour l'ORA, dirigée par le dynamiq ue 
ca pitaine Léeuyer Sapin ". Elle prend le contrôle d 'un e partie de l'AS 
(région Aix-B ri gno les), agit plutôt en lia iso n avec la Section A tterrissage et 
parachutage (SAP), organisme gaulliste chargé des parachutages et dirigée 
en R2 par Camill e Rayon Archiduc, et fo rme un ensemble homogène avec 
ce rtain s réseaux de même origine q u'elle. Bien relié à A lger, receva nt 
l'essentiel des armes (les parachutages ne sont nombreux qu'à partir du prin ­
temps 1944), méfiant à l'égard des « poli tiques ~> ou des « civils », ce pôle est 
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appuyé par des missions parachutées qui, envoyées pour préparer le débar­
quement, ignorent les autres structures clandestines. 

Mais, le principal concurrent des MUR est le pôle communiste, qui 
s'appuie sur l'activité soutenue des FTP, maquisards et sédentaires, les actions 
~, ali mentaires '} des comités de femmes, les luttes revend icatives animées par 
les anciens « unitaires », avec comme poi nts forts les mines du bassin de 
Gardanne et la méta llurgie provençale (de Port-de-Bouc à Cannes-La 
Bocca), qui connaît de nombreux arrêts de travail à partir de l'automne 1943 
ct peU[ même organiser une grève régionale le 22 mars 1944. Ce mouvement 
social culmine avec les grèves de Marsei lle qui débutent le 25 mai, avant d'être 
brisées par le bombardement du 27. Recrutant très fort chez les jeunes et les 
ouvriers, bénéficiant d'un pouvoir d'attraction cons idérable grâce à leur pré­
sence sur tous les terrains de lutte, les communistes durcissent leur position 
vis-à-vis des MUR et exigent un rééquilibrage du pouvoir clandestin. Ils prô­
nent l' insurrection nationale, s'opposent à l'évacuation des vi ll es qui, 
pour eux, doivent être le fer de lance de l' insurrection nationale, réclament 
la constitution de « noyaux actifs » dans les CDL où ils feraient jeu égal avec 
les MUR. 

Au p ri ntemps 1944, les MUR (devenus MLN) sc dotent d'une struc­
ture plus offensive (les Corps francs de la Libération qui regroupent AS ct 
GF). Ils mettent en place les FFI qui doivent regrouper tous les éléments armés. 
Mais, en fait, la résistance locale est déchirée. Les COL, coupés en deux, sont 
paralysés. L'ORA joue son propre jeu, tout comme le SOE qui possède dans 
les Alpes de fortes positions (réseau Jockey de Francis Cammaerts). Alger 
(par missio ns parachutées) et Londres (par l'envoi de délégués) essaient de 
chapeaute r la Résistance intérieure. La base -la résistance humble et ordi­
na ire - tout comme la population, qui attend avec impatience (et crainte) le 
débarquement depuis plusieurs mois, ignore la complexité de la situatio n 
de la Résistance. 

La Libération (juin-août 1944) 

Le combat ouvert pour la Libération commence ici aussi le 6 juin et non 
le 15 août I~. Conformémem aux consignes reçues, ou entendues et plus encore 
conformément à la croyance générale en un débarquement en Méditerranée 
immédiatement après le 6 juin, des centai nes d'hommes, peu ou pas armés, 
rejoignent les emplacements de maquis ou de guérilla fixés d'avance et même 
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les « zones franc hes» du plateau de Valensole et de la vallée de l'Ubaye. 
Certaines localités sont provisoirement libérées (Ma nosque, Fo rcalquier, 
Valréas, etc.). Les plans prévus pour la Libération sont appliqués. C'est à 
une véritable levée en masse que l'on ass iste. Aucun opportuni sme là­
dedans. Les gens sont partis lorsque "on a fait appel à eux. Mais ni le 
débarquement, ni les parachutages escomp tés n'ont lieu. Guérillas ct 
maqui s son t souvent dissous, faute de pou voir su rvivre ou co mbattre, 
mais ils sont parfois attaq ués par les occupants qui réagissent vio lemment 
à partir du la juin (maquis des milices socialistes de la Sainte-Baume: Il morts ; 
maquis de Jouques : 15 morts ; maquis de La Roque d'Anthéron-Saint-Anne : 
85 morts; secteur de Valréas : 53 mon s, ctc.). On peut estimer à 500 envi­
fo n le nombre des vict imes de cette répress ion entre juin et août 1944 
(combats de la Libération exclus) en Prove nce. 

La résis tance locale (hormis le PC et les FTP) sort de l'affaire partiel­
lement désorganisée et démoralisée. Les FFI ont éclaté entre leur chef, le capi­
taine Rossi Levallois, sou tenu par Ju vé nal, et Sapin, le chef ORA, qui 
poursuit la guéri lla dans les Basses-Alpes en co mpagn ie des FTP ". En 
fait, la Résistance est atomisée entre de multiples centres de commandement 
(COL divisés, chefs FFI, envoyés d'Alger, etc.). Elle est affaiblie par la tra­
hison qui permet à Ounker de boucler deux nouvelles affaires (Catilina et 
Antoine) aboutissant à l'a rrestat ion du COL des Basses-Alpes à Oraison et 
à celles de divers responsab les, ORA et surtout MLN/ FFI, parmi les­
quels Levallois, C isson, chef régional NAP et presse (créateur du mensuel 
des MUR, Provence Libre), Chanay, chef de la miss ion interalliée, etc. Ces 
hommes seront, en deux fournées, fu sillés près de Signes dans le Var (38 morts 
les 18 juillet et 12 ao ût) . 

De leur côté, les communistes font le forcing pour préparer, voire sus­
citer par avance l' insurrection: raids des FTP dont les effectifs s'enflent depuis 
le 6 juin, sabotages du réseau routier, tentative de désertion des troupes d'occu­
pation non allemandes basées sur le li ttoral (Arméniens, etc.), manifestations 
pour le pain, grèves, mise en place des Milices patriotiques, etc., le tout cul ­
mi nant autour du 14 jui ll et. Pa rallèlement, ils mènent une offensive pol i­
tique, prennent en main le nouveau COL des Basses- Alpes, créen t un 
C OL diss ident dans les Alpes-Marit imes. 

Cette activité paraît cependant s'essoufler passée la mi-ju illet, tant la 
répression est forte. Les Allemands ont repris alors l'offensive contre les insur­
gés des Alpes du Sud (réoccupation de Barcelonnette) en liaison avec les opé­
rations du Vercors. 

19. Cf. le travai l minutieux de Jean GARCl N, De l'armistice à la Libération dans les Alpes­
de -HaUle-Provence, Digne, 1984 Cl rééd. 1990. 
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Les quelques semaines de juin à août sont pou r la Résistance et la pOpll ~ 

la rion les plus exa ltan tes, mais aussi les p lu s terr ib les . Les évé neme n ts 
consécut ifs à la Libération, l'épu ration en particulier, ne peuvent sc COI11-

p rendre hors de ce co ntexte. 

Malgré les coups reçus et la désorganisa tion qui en a résulté, après U ll 

temps d'attente, la Résistance sc mobilise à nouveau après le débarq uclllclH 
d u 15 JoCn su r les p lages varoises. L'action préalable des résea ux de ren­
seig nement a cu sa part d ans so n succès . L 'ac ti o n des rés ista nt s, to us 
confondus alors so us l'appellation de FFI, contribue largemen t à la rapidité 
inattendue des opérations. Partout, les troupes américaines ct fr:ll1çaiscs tro u­
ve n t des - comme l'on dit - pour les gu id er, les appuyer, les 

L'ins urrectÎo n alpine permet de détacher un e co lo n ne Illobik' ­
Fo rce Butler - pour l'expédier en directi o n de Grenoble, puis de h 

va ll ée d u Rhône. 

Au (Ota l, les opérations de la Li bé rati o n en Provence se décom posc nt 
en deux temps. Entre le 15 et le 21 août, l'essentiel de l'arriè re-pays est libéré 
par les u n ités américai nes et la Rés is tance in tér ieu re que d es missions 
parachutées sont "enues ici ou là renforcer. Entre le 20 et le 18 août, est menée 
la batai lle pour la vi lles dont le poid s repose surtout sur l'Armée B du gé né­
rai de Lattre de T ass igny. Marsei lle, T o ulon et Nice sont libres en même tem ps 
que Paris et da ns d es condi t ion s id entit iqu es! '. Ce son t en effet les se ules 
grand es villes de France o ù il y ai t eu vraiment une insurrcction urbainc pré­
céda nt l'arrivée des tr o up es . Mais nombre de loca lit és p lu s petites, 
Draguignan, préfec tu re du Var, e t Arles en particulier, o nt co nnu le mê me 
p rocessus . 

Autrement dit, même dans la phase finale pendant laquelle j'act io n m il i­
tai re recouvre tout le restç, c'es t -à-dire ce pou rq uoi la résistance in té ­
rieure étai t vraiment faite (assu rer la relève polit ique et admin ist rat ive), ml'me 
;\ ce moment-là donc, le rôle de la Résistance provençale a été fort et origina l, 
sorte Je couronn ement de l'entreprise engagée par quelques-uns, désormais 
rejo ints par presque tous, d epuis 1940. 

J ea n-Mar ie GUILLO N 


